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En vente à l'imprimerie JEANNE d'ARC,
Masson, Comté Lahf.llf., P. Q.

Compositions musicales de Ixlr l’abbé

Auguste Thihilt.
EXTRAIT DU CATALOGUE.

Musique religieuse.
Montréal 2 Octourk 1S97.

Monsieur l’abbé,

Je suis heureux de vous dire combien les cantiques de l'abbé Aug. 
Thibault sont beaux et empreints du cachet d’une grande piété. La mélodie en est har
monieuse et chantante, et l’accompagnement, sàns être difficile, ne manque pas de ri
chesse et de goût. C’est donc faire une œuvre excellente que de répandre ces cantiques, 
et c’est aider singulièrement la piété dans les âmes que de les faire chanter dans no 1 
paroisses et nos pensionnats.

Votre respectueux serviteur en N.-S.,
H. L,, l’rêtre

T'aimer, c’est le ciel! Duo à l’Eucharistie, .......
Divine hostie! Duo concertant à l’Eucharistie, ... 
JÉSUS EST PLUS DOUX ENCOR ! Duo à l’Eucharistie, 
L’Hostie de Pâques ! Solo et chœur à 3 voix,
Acclamations à Marie, à 3 voix égales................
Gloire à Joseph! à 3 voix égales, ......................
Le Lis de St Joseph, Duetto, .................................

40
.40
.50

.50

.40

.40

.40

3 de ces morceaux, au choix, $1.00 
Les 7 morceaux ensemble, $ 2.00

Musique récréative.
Pour Jeunes Gens

I E Flageolet Magique. Folichonnerie enfantine, ... 
e Petit Poucet. Opérette en 2 actes, ....... ...........

. .65
•75
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Evangile du IVe Dimanche après la Pentecôte.
•$< Suite du saint Evangile selon saint Lue-— Ch. 5. i

CS ;
N ce temps-là, Jésus, étant sur le bord du lac de (lenésareth, se trouva acca- ilblé par une loule de peuple qui venait à lui pour entendre la parole de 

Dieu. Il aperçut deux barques arrêtées au bord du lac, et d’où les pê
cheurs étaient descendus pour laver leers filets ; il monta donc dans l’une 
de ces barques, qui appartenait à Simon, et le pria de s’éloignerjun peu 
du rivage. S’étant assis, il instruisait le peuple de dessus la barque. Dés

;8f ce I
qu’il eut cessé de parier, il dit il Simon : Avancez au large, et jetez 

lets pour pêcher. Simon lui répondit : Maître, nous avons travaillé toute la nuit sans rien 
prendre ; néanmoins sur votre parole, je jetterai les filets. Us ayant donc jetés, ils pri- 

si grande quantité de poissons, que leurs blets se rompaient. Alors ils firent si
gne à leurs compagnons, qui étaient dans l’autre barque, de venir les aider. Ils y vinrent, 
et remplirent tellement les deux barques, qu’elles étaient près de couler à fond. A cette 
vue, Simon-l’ierre se jeta aux pieds de Jésus, et lui dit : Eloignez-vous de moi, Seigneur, 
parce que je suis un pécheur. Car la pêche qu’ils venaient de faire l’avait saisi d’étonne
ment et d’eiïroi, lui et tous ceux qui étaient avec lui, aussi bien que Jacques et Jean, fils 
de Zébédée, compagnons de Simon. Mais Jésus dit à Simon : Ne craignez point, désor
mais vous serez pêcheur d’hommes. Et ayant ramené leurs barques au rivage, ils quitté

rent une

rent tout et le suivirent.
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CALENDRIER
Juin
26 DIM. 
2? Lun. 
38 Mar. 
89 MER. 
30 Jeu.

St Jf.an et St Pau. martyrs. Solennité de St Jean-Baptiste.
De l'octave de S. J. II.
Vi^le des Sts Apôtres. U jeune est transféré au samedi suivant.
St Pierre et St Paul, apôtres. Double de 1ère classe 
Commémorai son de St Pavl.

avec octave.

Juillet.
1 Ven.
2 SAM.
3 DIM.

Octave de St Jean-Haptistf.
Visitation de la B. V. M. Double de II classe
Fête du Précieux-Sang de N. S. J. C. Solennité des Apotrrs St Pierre et 
St Paul.

* -- * * * & ■'( t & & & :!C & ft. :!f, t :]t. ji * t
Le don de Piété.

%T'-L^f- don <le crainte est le premier degré de l’échelle mystérieuse, 

g* (llle n°us devons parcourir pour retourner à Dieu, le don 
de piété est le sccond- La crainte qui vient du St Esprit, 

ayant 1uel(lue chose de filial, contient en germe le don de 
P'cté ; il en sort comme sa première fleur et son premier fruit. 

La piété est un don du St Esprit qui nous remplit d'af
fection filiale envers Dieu, et nous le fait honorer comme 
père.

AV

un

Ce don fait sur le cœur ce que le feu opère sur la cire.
Le feu amollit la cire et la rend propre à recevoir toutes sortes d’em

preintes, de plus il la liquifie et la fait couler comme l’er.u et l’huile.
Le don de piété crée entre Dieu et nous, un nouvel ordre de rapports 

d’une douceur et d’une noblesse infinies. De créatures, il nous élève à la 
dignité d’enfants ; et dans notre cœur il verse les sentiments de cette glorieu
se filiation, comme il nous en donne tous les droits. “ Voyez, s’écrie avec 
attendrissement l’apôtre St Jean, voyez quelle charité nous a faite le Père, 
de vouloir que nous ne soyons pas seulement appelés, mais que 
réellement les enfants de Dieu. ”

nous soyons

Le don de piété inspire deux sortes de sentiments, produit deux séries 
d’actes. Les uns ont rapports à Dieu, les autres au prochain.

Prenons un exemple en ce qui concerne Dieu. Je le trouve dans une
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I'""'1" R f„Th“’“ °' M 1 imissionnaire che, le, Sychellci, Colombie
Brrunmqoe. (Peow Annale, de, mitonnai,e, oblat,-J„i„ ,s9. , Le,
malheureu, „i,« de >. ««,„ de l-orqni d, J»,*
..orage pou, allé, Kloadyke ne .'ir»agi„e„, p„ „„ simp|„
de, bon trouvent dan, k, cérétn„„i„ de I, religion une paire, une Joie
que ne peut procurer tout l’or du monde ____ VT •... ,sionnaire. ' Mais laissons parler le mis-

27S

i

11“ Aux 
chelle bien malade. Or.

Pâques dernières, j’eus à porter le bon Dieu à une femme sy- 
sonne la cloche. Aussitôt tous les sauvages du camp 

se rendent a la porte de l’église, où ils se mettent sur deux rangs; les douze 
gardes d honneur du Saint Viatique prennent leuis flambeaux à la sacristie 
les allument et m’accompagnent à l'autel, où je prends le Saint Sa .renient’ 
et nous sortons de l’église. Au bas des marches, au milieu des rangs des fidè-
en cuivre°Ui,ait n dnfare C°mp°Sée d’une vingtaine d’instruments

n cuivre. Ils attendaient le Roi, prêts à lui faire les honneurs. A peine No-
tre-Seigneur porté par son prêtre, a-t-il paru qu’Eugéne, le chef de la fan- 
fare, donne le s.gnal à ses hommes, qui immédiatement 
leurs plus beaux

i

commencent à jouer
- , .. m0rCeaUX' De p'us’ le Lehman de l’Eucharistie donne le

signal du depart, et tous ensemble, musique
vages et les sauvagesses sur deux lignes,
re de la pauvre malade. Jamais
J’entrai dans la maison,

en tête, en bon ordre, les 
nous nous dirigeons vers la demeu-

sau-

empereur romain a-t-il eu pareils ho’.neurs?
accompagné seulement des douze gardes d’honneur

Je donnai lt Saint Viatique à la malade et lui adminis-
■ , , . , U tout tini’ îe sortis de la maison. Tous attendaient
a la porte et, de la même manière que
à l’église, célébrant en

avec leurs flambeaux, 
trai l'Extrême-Onction.

nous étions venus, nous retournâmes 
commun les louanges du maître de ses vagues qui ve- 

pieds et du propriétaire des grands bois qui abritent lenaient se briser à nos

'oria. ”
( suivra. )

J. M. Servulus, prêtre.
-Hi aK-8>-#v#-«|hr

A TRAVERS LE MONDE.
Processions. - En trance, la loi n’interdit pas les processions et on 

les interdit.-En Angleterre, la loi les interdit et on les rétablit.-En 
plein Londres, 800 personnes, avec le clergé en ornements, ont fait cette 
annee, pour la troisième fois, le 8 mai, la procession de Notre-Dame de la 
Rançon; - cantiques, jeunes filles vêtues à la façon de Bernadette de
d.Sr.spuu‘"e„,-d.d ïï SJM- avant
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et l’associé du milliar-Pourquol î — Pourquoi Havemeyer, le 
daire roi des sucres, s’est-il tiré un coup de revolver?

C’est, dit-on, que les milliardaires américains, grâce à leur argent 
vite fait le tour des jouissances que la fortune peut procurer. Et n’ayant

la vie intolérable.

neveu

, ont

plus rien à ajouter, arrive le tardium vitce :
Combina/,ione ( Octroi et menuisier ). — 

le bois neuf doit payer à l’octroi. Or, ces jours-ci, un menuisier se présente 
du village ( les villages italiens ont encore en grande partie

sur son dos une échelle qu’il ve

Dans une commune d’Italie,

aux portes
leur- portes datant du moyen âge ), ayant 
nait de faire pour le compte d’un habitant.

douaniers l’arrêtent, lui expliquent gravement que ce bois est neuf 
Le menuisier, ne comprend pas, les em- 

doutes, et il finit

Les
et qu’en conséquence il doit payer, 
ployés éclaircissent avec beaucoup de bonne vo.onté 
par saisir que si l’échelle avait déjà servi, elle entrerait en franchise.

__ j-ai une combinazione, dit le brave menuisier en se frappant le front.
échelle contre le mur de l'octroi, et avec ses souliers 

redescend, remonte encore, puis redescend. — Et mainte- 
douaniers étonnés de la simplicité de la solution, l’echelle a

en êtes témoins, donc

ses

Il appuie son 
boueux monte,
nant, dit-il aux 
servi, elle en porte les traces visibles ; de plus, vous
elle ne paye pas.

11 recharge l’échelle sur son épaule et entre en 
Poem i cherche à l’arrêter ; la combinazione avait réussi.

_ Au bord de l'Adriatique, de hauts filets sont tendus sur le riva
ge vers lequel les hirondelles épuisées par la traversée se précipitent, en vo
lant à un mètre de terre ; —ces filets échelonnés prennent des 300 à 500 01- 

_ Massacre immense. La consommation des chapeaux ne

ville sans que cette fois

RC’itv.

seaux a la fois, 
suffit pas à utiliser tant de bêtes.

Aux Etats-Unis, on autorise les marins à avoir des animaux, cela sou- 
Un bouc nommé Billy major vient de mourir 

rade de Key-West; — treize ans de servi- 
Un autre bouc, Billy the terror, est embarqué

tient le moral en distrayant. —
à bord du cuirassé New-York, en 

_Nobles funérailles. —
le monitor Terror -, on le photographie dans tous les groupes avec les 

Maine avait trois liêtes protectrices, car on considère que 
On s’étonne de l’explosion.

ce.
sur
marins.— I-e

animaux portent bonheur.—
Sur le Détroit, croiseur, il y a le singe Monk, qui a un grand uniforme 

d’officier de marine pour les jours solennels;- il salue et on le salue. - il 
des chats, chiens et perroquets.

Le candidat fait une tournée dans la campagne avec sa femme en
« — « —• - p - “To >= —1 c£

c’est le veau d’un de mes électeurs. vn

ces

ya
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Restitution. — L’archevêché de Lyon a fait prévenir M. Chicaud. par 

curé, qu’une lusse de valeurs de 50,000 francs à son adresse avait été 
déposée sur un autel de la cathédrale et trouvée par le sacristain fidéle.-Cet- 
te somme avait été volée. - A Pâques, un bon nombre de restitutions

rentrer en paix avec Dieu. - C’est, en effet, 
terrible malheur que de mourir avec le bien d’autrui

Inventions.

son
=i:

ontlieu par ceux qui veulent
un

!
- Pour compléter le bonheur de l’humanité, des savants 

om u« bulk de fc.il en laiton, pin, long,,,, plu, pè„
v‘ plu‘ pénélre P'“> ion, tue mieux, conte moins, ,0 de cuivre 

pour 10 de zinc.

J
1

i
jLa plus cuneuse invention de la semaine, c'est la liquéfaction de l’air 

par la compression et le froid ; - on a obtenu des carafes d'air liquide à 
bon marche, - en laissant évaporer ce liquide (cela se fait rapidement), 
1 azote qui forme les 4-5 de l’air s'évapore le premier, et bientôt il n’y a plus 
que de 1 oxigéne liquide. - Ce gaz revivifiant des poumons et du feu, 
ble de donner des chaleurs intenses, serait trés-précieux.

La vulgarisation de l’oxigène permettrait une foule d’applications 
re inconnues, car, disait Arago 
enfant qui vient de naître.

capa-

enco-
on ne peut pas répondre à quoi servira 

— A Berlin, un Allemand qui avait un long nez 
a convoqué des chirurgiens habiles qui lui ont rogné le nez intérieurement 
et 1 on rendu beau.

un

Un grave défaut est plus laid qu’un gr^s nez eu mi- 
lieu du visage, et l’on ne fait pas autant de sacrifices pour s’en débarr

asser.

BOURSE DES SAINTS ANGES.

»Cette prime consiste bourse de collège de $ 70. 00 par année, 
pendant 7 ans, en faveur d’un aspirant, bona fide, au sacerdoce.

Elle sera tirée au sort

en une
;

I
entre •«* prtfre», qui nous envoient des abonne 

ments, aussitôt qu’il y aura 700 abonnements d’un an,payés.
Nous avons actuellement 500 abonnements payés. Nous avons en 

bien plus de 200 abonnements réguliers

i
.

outre
. . . non payés. Si les retardataires vou
laient bien nous envoyer leur piastre, nous serions prtts à tirer au sort la 
Bourse des Sts Anges dans le mois de juillet Cette bourse prendra effet p 
l’année scolaire commençant en Septembre 1898 et

w
.

:!PIl I 
i

our
sera payée en trois ter

mes correspondant aux trois trimestres scolaires. Et ainsi pendant 
si Dieu prête vie à notre revue. sept ans,

Nous avons constaté des irrégularités fréquentes dans le service postal: 
bien des numéros qui très certainement ont été envoyés, 
vés à destination. Nous 
1er toute erreur de

ne sont jamais arri- 
ce genre°nS rCC0nnaissants à nos abonnés de nous signa

;
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PRIONS.

A kin de former une véritable croisade de prières pour le suc 
cès de la lutte contre les mauvaises lectures, je célébrerai 

la sainte messe chaque Dimanche, à 1 intention de tous ceux qui 
veulent bien sunir à nous et réciter ch ique jour Notre Père"
et un “ Je vous salue, Marie ” dans ce but.

Cette promesse sera valide aussi longtemps qu’elle sera annon
cée dans “ La Famille Chrétienne.

A. L. Mangin, prêtre, directeur.

LA MALIGNITE. 
Qu'esl-ce qui1 la maliirnité?

^ La malignité est un instinct mauvais qui nous )>ousse à chercher et 
*' hez les autres les défauts qui les affligent, dans le

.te nous amuser ou de briller nous-mêmes.
à montr 
seul 1

Un spirituel moraliste l’appelle la méchanceté en miniature, 
différence dans l’intention, il n’y en a pas dansS’il y a une

l’action, et pour être quelquefois spirituelle et légère cette mé
chanceté n’en est lias n.oins coupable.

nuire sans doute, elle veut piquerLa personne maligne ne veut pas
cependant. Si elle voyait couler le sanp, elle s’arrêterait; mais elle compte 

rien les blessures faites en dedans.pour
la sellette tous ceux qui l’entourent, et ce n’estElle aime à mettre sur

tombe sous son regard, 
maligne est de la nature du hérisson, on ne peut la tou-

pas impunément qu’on 
La personne

cher sans qu’elle pique.
Si elle voit qu’elle a gravement peiné son prochain en le taquinant,

elle se taira parce qu’elle a encote du cœur, et croira avoir tout réparé quand 
elle aura dit ce mot qui pour elle excuse tout : “ C’était pour rire.

Effet* île la malknlté.
Le plaisir de faire des malices a quelque chose de si flatteur, qu’il fait

manquer à toutes les convenances.
La malignité rend impertinent et grossier.
La malignité détruit l’amitié, cette aimable vertu qui embaume si bien 

le reste de la vie, et a besoin pour fleurir de tant de soins et de prévenances.
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chose°a ]anbonté0nS ^ qUC l esprit revient troP cher dés qu’il <oûte quelque

pensée^vouTtoPusr:Cetle ^ ^ fcmme de ,lon «“s, qui sera votre

bon pour être méchante. f,'eSprit pour être malicieuse- j’ai le cœur trop

Ch an. Auisanel.
L'ilc de Cuba.

par le Rev. Père Alexis, capucin.
Tous les regards s-mt tournés 

de personnes indifférente en ce moment vers Cuba et il est peu 
. Iultes sanglantes dont cette île est le théâtre- 

Malheureusement bien peu de lecteurs de journaux connaissent le fond 
de la question; ils épousent, sans contrôle, le sentiment de leur journal favori 
sans remarquer que neuf tois sur dix, celui-ci ne connaît presque rien sur 
une aussi grave question et que très-souvent il fausse sciemment la vérité dans 
dans un but de parti, ou simplement pour faire plus d’argent. Des nouvelles 
a outrance, des titres sensationnels qui augmentent le tirage, voila tout ce 

”'ain‘ mili=" IT"™*- I-’ar8enl d’.boid; la

Nous ne connaissons aucun journal canadien qui ait publié une étude 
detaillee et vraiment impartiale sur Cuba. Aussi les lecteurs de la - Famille 
Chrétienne nous saurons gré de leur donner la primeur d’un remarqua
ble travail du R. I .Alexis capucin, qu’ils connaissent et estiment déjà tous.

. 7e Reverend Père a la competence voulue pour traiter ce sujet, car il a 
habite quatre ans 1 île de Cuba et fut ensuite, pendant deux 
particulier de l’ambassadeur espagnol à Washington; c’était 
la précédente insurrection cubaine.

s aux

ans, secrétaire 
au moment de

Vu l’importance de ce travail et pour n'en pas diminuer l’intérêt, nous 
le donnerons tout d’une haleme. Le N- ,9 de “ La Famille Chrétienne ” 
ne vous parlera donc, chers lecteurs, eue de Cuba.

Voici les principales divisions de ce travail.
La Géographie de l’île.
L’histoire, races, esclavage.
Les insurrections, la guerre.
Le commerce, les villes.
La Havane, la campagne, descriptions.
Les Juifs s'olfhmt pour être bourreaux des Chrétiens.

Dans son Histoire delà régénération de la Grèce, Pouqueville, consul 
de France près d’Ali pacha de Tébélen, raconte des détails qui font frémir 
sur les cruautés exercées par les Turcs contre les Grecs lors de la première 
insurrection. Le feroce Aboulouboud, de sinistre mémoire, s'était, en 1824 
empare de la ville de Naoussa, défendue par Zaphiris. 4’

Ahouloud trouva un secours inattendu chez les Juits de la ville et du 
voisinage qui s offrirent spontanément, au nombre de 600 pour servir de 
bourreaux. Chaque jour, ces misérables égorgeaient devant la tente du vizii 
un très grand nombre de chrétiens prisonniers, hommes, femmes, et enfants ;
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un seul de ces juifs se vantait d’en avoir à lui seul exécuté soixante-quatre. 
Le massacre fut immense et dura plusieurs semaines.

A Salonique, Aboulôuboud et ses Israélites avaient réservé les rathne- 
de leur cruauté pour tourmenter les femmes prisonnières.

“ J’ai longtemps hésité, dit l’auteur, si je devais rapporter ces faits, 
mais la voix impérieuse de la vérité m’oblige à parler et j en atteste la Divi
nité, qu’il n’y a malheureusement rien que de trop véritable dans ce que je 
dirai.

ments

Les malheureuses auxquelles on avait proposé de renier le Dieu ré
dempteur furent renfermées nues jusqu’aux épaules dans des sacs qu’on rem
plissait, les uns de chats, les autres de rats qu’on excitait pour les mordre et 
qu’on laissait ensuite affames afin de les ronger lentement en se repaissant de
leurs chairs palpitantes. . . , , .

Ces moyens n’ayant pas obtenu le succès souhaité, qui était de torcer les 
chrétiennes â l’apostasie, on plongea dans un sac rempli de serpents l’épou
se du capitaine Tussos. Aboulouboud se flattait que les reptiles s insinuant 
dans les entrailles de cette infortunée, la feraient mourir dans d hoinbles 
souffrances. Mais la morsure d’une multitude de vipères ayant répandu 
venin subtil dans les veines de la martyre, une douce léthargie l’enleva a 
bourreaux pour qui elle ne cessa de prier en invoquant le Dieu des forts et 
celui de la Vierge couronnée, jusqu’à son heure suprême-

Ainsi mouraient les femmes et les filles chrétiennes. On venait d exhu
mer d’un souterrain six femmes condamnées à mourir de faim ; elles y étaient 
depuis douze jours et respiraient encore, et on apprit de leur bouche qu elles 
s’étaient nourries de charbon découvert dans un coin du cachot. Aboulou
boud les fit déchirer par les juifs à coups de fouets et les rejeta dans leur ca
chot en fcsant enlever le charbon qui leur avait servi d’aliment. La dernière 
mourut six jours après. Elle avait plus de 60 ans.

Quelle horrible cruauté dans ces musulmans !
Mais que penser de ces juifs qui, de gaieté de cœur, viennent s offrir 

pour être les instruments de ces atrocités ! !

un
ses

IL régnera
par son Divin Cœur ! !

D’APRES LES REVELATIONS DE LA
B. Marguerite Marie. ( I )

iSet Soif du Socré-G 0Z.UI*.
“ Les pécheurs trouveront dans

mon cœur l'océan de la misé
ricorde. "

f N. S. à la Bienheureuse.

Divin Maître le dit dey n soir comme 
■g* nouveau :

justice ? Je suis prêt à l’appesantir sur cette âme religieuse. ’’

je sortais de l’oraison,
“ Veux-tu supporter le poids de ma sainteté de

mon
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Et il me la faisait voir.
moelle des oVplutôfque peràrec'ette^me1 ' Consumez'moi jllsqu’à la 

Comme je me relevai de erre le m ^ T* 3 coflté “ cher. 
m’accablait si fort nue ie ne nonvlic Vai char8ée d’un poids nui
deau, me dit tnUner’ “ Charge toi d* « *r-
?an?rh armCS ^ ?°UleUr sur '’insensibilité de 
tant choisis pour les consacrer à mon

moi une religieuse, et j’entendis^és'paroles-^/!^ '' <Ut mis devant
»* >'» * '»«> * »... ^jzsszz*

aux amertumes de mon cœur : ver- 
ces cœurs, que j'avais pour-

amour.

En même temps, je
prosternée la face contre terre "j’y démeurannn°UtIeUr S' g?nde' que m’étant
revenir, etje m’offris à la Divine justice afin ne VPh’ 7" P°Uvant ',lus
pez mon Dieu, coupez brûlez m... 1 ^ 1 al,andonnat pas. Frap-
sauviez cette âme! Et mon doux Sauveur .ne rép m'lit'1' H7 <1Ue I?"8 
si tu veux répondre pour elle ” Oui mnn n* • . 1 ‘ Je ^ veux bien, 
jours qu’avec 'vos propresWensouZt, ma'S J?e V0US "a>'era' tou- 
C’est de quoi il se tint content ,reSors de votre Sacré-Cœur.

jours accompagner le véritabl^amour m8eparables C1UI doivent tou-

îr-*- *-* K*

me

craindre! puisquNUousInTi^d^yTller "nren^ C<BUr’ ^ ! ^ devez-vo"s 

trône de la miséricorde où les plus misérable 'C repos-:> N’est-il pa- le 
que l’amour les présente dans Lime de leur Si? m,CUX re<r'US’ l>OUrvu

puissant V- lorsque non Cœur nouera de

seul, il fo!n a/ssique nous0soyodns jaloux du'sien ' et Ï’aim^t'6 F"**' 'Ui

hisa^"^tnUS,^!;rar|,:S,F^l:i^ ^^"en me

rsssssE^—1
U‘ C°’”'ne Unf,t0!/e ***«*' devant un peintre.

AimnnH i qU ' falt bon d’aimer le Sacré-Cœur 
Aimons le sans goût, sans sentiment, 
desolation.

. ceux qui veulent
: /alsson* le faire et restons devant

seul, pour l’amour de lui ' 
sans plaisir, dans la souffrance et la

Ne nous attachons point. 
dure guère, et si quelquefois il ,.„u, 
boire quelques gouttes de son calice !
pour être lout"eolïta VnTrLTêmriCT â”S «

’°" ■** h r‘“ l»-r -end-eLmmlg, u,ngS„nd,“’’e

( à suivre. )

douceurs spirituelles, 
nous en

aux parce que cela ne 
donne, c est pour nous disposer à
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Les Catacombes de kome\>ax Mgr P. Bruchési, archevêque de Montréal. 
Pierre— Georges Roy, éditeur, Lévis— i ; cents.

La forme chrétienne de /’assurance populaire, par G. M. Amédée De- 
nault, icr vice-président de l’union franco-canadienne. Montréal.

Ces deux li\ies, dont le premier était écrit depuis plusieurs années, 
aiois que Mgi Bruchési vivait à Rome; qui sortent des presses d’éditeurs 
différents, et dont les titres n’offrent aucun rapport entre eux, ont cependant 

point commun du la plus haute importance, de nos jours. Tous deux, en 
effet, nous montrent la sollicitude de l’Eglise pour la protection du faible, 
du pauvre, de l’infirme.

un

Si vous voulez connaître la lorme moderne que revêt cette sollicitude 
de l’Eglise, lisez l'ouvrage de M. A. Denault 

Mais si vous désirez que notre bonne Mère la Ste Eglise, 
dès son origine, faisait pour protéger ses premiers enfants, le soin matériel 
qu elle prenait des petits, des taibics, des ignorants, aussi bien que de ses 
plus illustres disciples ; si vous voulez augmenter en vous le courage du 
chrétien et l'attachement à l’Epouse Inimacuiée du Christ, lisez, lisez les pa
ges émues sorties de la plume délicate et eruditée de Mgr Bruchési.

savoir ce

Une Extrême-Onction 
Ciment Romain.

au

ez-vois, Monsieur l’abbé, au fond... c'est pas un mauvais 
homme... c’est même un bon travailleur... Seulement, vous 
savez ce que c’est... les ouvriers... ça boit... ça jure... 
ça cogne ... ; ce que sa pauvre lemrne en a enduré !... Pas

°AV

ÊfJx plus chrétien qu’un quartier de chien, quoi !...
"® —Et de qui me parlez-vous, ma bonne dame?...

— Mais de Laribois, vous voyez bien ça d'ici, Monsieur l'abbé, 
le grand Laribois qui est maçon chez M. Jumelle, et qui demeu

re au numéro 27 de la rue des Trois-Vieux-Pots...
— Ah !... bien 1... et... il est malade?...
— Malade?... s’il est malade??... c’est-à-dire, Monsieur l’abbé, qu’il a 

unepurésie, dont à laquelle qu’il n’en a pas seulement pour vingt-quatre 
heures.’... vu que c’est le médecin qui me l’a dit, dans le corridor...
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— C est bien !... j’y vais tout de suite...
— Pristi!.. • Monsieur l’abbé, faites pas ça!...
— Pourquoi?
— Parce qu’il se douterait de quelque chose !... 

nez!... ça ferait tout Et alors vous compre-manquer!... (sic) 
— Voyons, comment faudra-t-il 

\ oilà !... dans deux
s’y prendre?

trois heures d’ici,ou viendrez parla!... Vous 
qui va ai votre catéchisme,

vous
aurez l’air de chercher le petit Niçois, 
meure au N” et qui de12... Censément 

— Mais vous me dites 
— Oh! Monsieur l’abbé, 

près !...
— Ensuite?

que vous vous tromperez de porte, 
que votre Laribois habite au N° 27 !...

on n’y regarde pas de siquand on est malade,

, 83 emme V,endra vous 0UV|ïr... ou bien moi... on laissera la 
entrouverte, et comme le li, est en face, vous vous écrierez, comme si 
ne saviez nen du tout : « Tiens !... il y donc un malade ici'. ” Alors il 
faudra bien vous laissez entrer... Vous voyez, c’est très simple ' ‘
da~r Merci’ — Cornez sur moi

— Surtout, ne dites pas que c’est moi qui...
— Soyez tranquille!...

porte
vous

-.rrir!».....——.
Quoiqu’il fût, depuis deux 

était déjà habitué à toutes
ans seulement, vicaire dans le faubourg, il 

ces roueries cousues de fil supérieur que certai- 

our procurer à leurs
nés chrétiennes se croient obligées de manigancer p 
mourants les réconciliations suprêmes...

N était-ce pas lui qu’une voisine, 
nue chercher en . . quelque temps auparavant, était ve-

pleine nuit, et qu’elle avait introduit dans la chambre du 
malade, en disant d’un air surpris :

— Comme ça se trouve! !. . . Dites donc, vous 11e savez pas? ... M l’ah
bé se promenait par ici... alors je l’ai prié d’entrer...

— Drôle de curé, tout de 
balade à deux heures du matin !...

même— avait tépondu le patient, — qui se

Souriant malgré lui, à ce souvenir, le vicaire
va pour sonner au No 27,

m
m
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»*
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quand une autre femme l’aborde mystérieusement :
— Bonjour, Monsieur l’abbé.
— Bonjour, Madame...
— Pardon, si je vous arrête... Vous allez, peut-être, chez Laribois?
— Oui, Madame.
— C’était ce que je me disais... Vous savez, il est très mal !
— Je sais.
— Et alors, sa femme a réfléchi... Il vaut mieux ne pas parler du petit 

Niçois...

_Oui... parce que le petit Niçois va à l’école des Frères... et alors,
vous comprenez?...

— ???

_Si... ça aurait trop l’air d’un coup monté !... ( sic ) Nous avons cher
ché autre chose qui soit moins souteux que ça... Voici... Parait que vous 
faites bâtir un patronage?...

— Oui...
_ Eh bien !... vous viendrez, comme qui dirait pour demander des

renseignements sur le ciment romain ... Comme ça...
— C’est tout?...
— Oui... ah I surtout parlez pas de la chaux hydraulique, il ne peut pas la 

sentir...
— Bien... c’est entendu!
— Vous savez, Monsieur l’abbé, il est bien plus mal 1... Je crois qu’il 

n’y a pas un instant à perdre !!!...

Le vicaire est enfin arrivé au N° 27... Il sonne... Son cœur bat quel- 
car elle est si redoutable, sa mission, à lui, de refaire en quelquesque peu ;

secondes toute une vie d’indifférence, et, peut-être, d’impiété!... Et puis, 
va-t-il se souvenir de toutes ces histoires de ciment et de chaux hydraulique ?. 

Mais on entr'ouvre la porte. C’est la femme Laribois... Très haut,
tout en faisant un signe d’intelligence, elle s’écrie :

— Bonjour, Monsieur le curé !... Qu’est-ce que vous voulez, Monsieur le

curé?
__Madame... va pour dire l’abbé... c’est pour...
Mais déjà une voix — celle du malade — arrive du fond de la chambre, 

distinctivement :
— Le curé?... Ah! enfin, depuis le temps!... c’est pas malheureux!... 

pouvait pas venir me voir plutôt, ce b... de feignant-là?...
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r -■d'après le K. P Léopold de Chlranci.

( suite )
A partir de cette heure jusqu’à celle des 

poux furent plus fréquentes, et chacune d'elles, 
la scène que

épreuves, les visites de l’K- ifflrenouvelant l’impression de 
venons de décrire, apportait à la Bienheureusnous

v, avec un
surcroît de lumières et de délices, une nouvelle effusion de force et de cha
nte divines. I)e ces visions, que nous ne connaissons 
le 11e déclarait à son confesseur 1pas toutes, parce qu'el 

que ce qui était nécessaire pour la direc- 
colloques, dont la plupart 11’étaient 

rapporterons que les passages qui sont de nature à 
sur le caractère de

W |

Ition de son âme, de ces
que pour elle,nous ne

nous éclairer
sa vertu ou sur l’étendue de son influence. Disons seule- 

lui apparut plusieurs fois sous les traits de 
au sein d’une clarté surnaturelle, ce visage 

ce cœur embrasé, cette beauté infinie qui réjouissent la cité 
encore qu’une autre fois elle eut le bonheur, comme le dis- 

reposer sur la poitrine de Jésus. La nature de ces faveurs 
révéle l’épouse portée sur l’aile de l’amour divin et volant plutôt qu’el

le 11e court dans la voie des sacrifices et de la vertu.
Ribet a défini le

'.fl: S
ment ici que Notre-Seign 
enfance, et qu’elle découvrit, 
plein de grâce.

cm son

1des élus. Disons
ciple hien-aimé, de 
nous

:

! Il3mariage spirituel •• un sentiment surnaturel et !perma-
et de son union avec elle ”, C’estlient de la présence de Dieu dans l'âme 1

t Iune alliance dont celles de la terre ne sont qu’une pâle image, et qui 
que l’apogée des ascensions mystiques; au delà, c’est le ciel. Si 
élévation confond

mai- 11une pareille fill
ft

, 4

nos pensées, elle n’a rien pourtant qui ne s’harmonise 
parfaitement avec le dogme de la Rédemption; car elle n’est au fond que 
la manifestation anticipée des grandeurs surnaturelles que portent toutes les 

âmes unies à Dieu par la grâce: grandeurs cachées ici-bas derrière le voile 
de la chair, mais qui éclateront là-haut dans la pleine lumière de la vision 
béatifique.

Tout au :|plus pourrait-on s’étonner que le Sauveur ait accordé de telles 
prérogatives, et surtout aussi ■ 1promptement, à une femme à peine sortie des 
voies de l’iniquité et s’accusant elle-même d’avoir commis toute sorte de 
péchés, excepté celui d’hérésie. Mais il ne faut pas oublier 
mes en

i
que nous som-

face d’un Dieu qui ne prend conseil que de lui-même, et do, t l’a
mour est l’unique loi; d’un Dieu qui se plaît à faire abonder sa grâce là où 
dominait le péché, qui arrête Saul sur le chemin de Damas et d’un persécu
teur fait subitement un apôtre. Il ne faut pas oublier non plus qu’il destine i

II

r
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Marguerite à une mission providentielle, et qu’elle a besoin d’y être prépa
rée et d’en être assurée par des signes extraordinaires. Qu’on ne perde pas 
de vue ces principes, et l’on comprendra qu'en faisant choix d’une femme,

ses desseins, Dieu est fidèled’une pécheresse, pour l’associer à sa vie et à
lois qui régissent l’ordre surnaturel. “ Il choisit ce qui est insensé pouraux

confondre la sagesse humaine, et ce qui est faible pour confondre la force. ” 
La mission de Marguerite, qui est de travailler au relèvement moral de 

sa patrie, se dessine dès le printemps de l’année 1277, dans l’intervalle qui 
sépare la concession des deux titres de fille et d'épouse ; et il se trouve que 
le premier personnage désigné à son zèle est un des pasteurs du troupeau, 
celui-là même qui préside aux destinées de l’Église d’Arezzo. Use nommait 
Guillaume Ubertini Pazzi. C’était un de ces tristes prélats qui prouvent
combien les Grégoire Vil et les Innocent III avaient raison de combattre 
le droit d’investiture que s’arrogeaient les Césars allemands, et de protéger 
contre leurs empiétements la liberté de l’Église. Créature de l’impie Frédéric 
II, placé sur le siège d’Arezzo du vivant même de l’évêque légitime, don 
Marcellin d’Ancône, que l’Empereur avait injustement déposé et qu’il avait 
livré à la fureur des Sarrasins, et ainsi d’abord évêque intrus, puis ri connu
par Alexandre IV, en 1256 ; prince temporel d’Arezzo en même temps que 
chef spirituel du diocèse, Guillaume Ubertini avait les allures d’un condot
tiere plutôt que celles d’un évêque. D’humeur batailleuse, toujours en guerre 

voisins, la dague au poing et le casque sur la tête, il stipendiaitavec ses
une milice permanente avec le patrimoine des pauvres, ne songeait qu’à 
étendre sa suprématie territoriale, et fournissait l’occasion, par ses attaques, 
à de cruelles représailles, à toutes sortes de vengeances privées. Il voulut 
faire revivre d’anciens droits de suzeraineté sur Cortone, et menaça de pren
dre les armes, si l’on ne cédait a ses exigences. A des droits douteux, Hu
gues Casali opposa l’indépendance de la ville, fruit de la bataille de Mon- 
teaperto ; dans tous les cas, il en appelait à l’arbitrage de Grégoire X, de 
qui ressortissait la Toscane depuis la donation de la comtesse Mathilde 
( 1102 ). et que la maladie avait forcé de s’arrêter à Arezzo, à son retour du 
concile de Lyon. Par malheur, la mort du vénérable pontife ( 10 janvier 

76 ) rompit toutes les négociations, et l’évêque d’Arezzo s’abandonna à 
ses idées belliqueuses.

La guerre était inévitable. Marguerite s'en émut ; car ce serait bien 
peu connaître les saints que de croire qu’ils sont insensibles aux douleurs 

joies de leur pays. Loin de là, chez eux l’amour de Dieu se confond

1 2

ou aux
toujours avec l’amour de la patrie. Seulement ils ont leur manière à eux 
d’envisager les événements, et leurs armes pour repousser l’ennemi. Ce fut
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,U S°UVerain dominateur du ciel
dressa; elle le conjura.
si généreuse hospitalité, 
perdu dans les

que notre Bienheureuse s’a- 
de protéger la ville quj
est attentif au moindre cri 

ne P,n fermer l’oreille a la 
moment de la

avec larmes 
Celui qui

de l’aigl
fervente prière de sa

ce .g. 1 • communion, il lui dit: “
« de la paix. Tu avertiras 

que lui impose

montagnes 
5 mai iz77i au 

la média tri

on
servante. Le 
toi que j’établis

C’est
l’évêque qu’il doit

conclure la paix avec i!f Spiritue,le> licencie
Marguerite, ordinairement si so, • "'* Malheur « h,i s’il n’obéit

à cl,e la pauvre pécherez, d',dre“7d&“* f°“' Loi

- *• *» * Seigneur3 Efc 5une mission 8 ’ ,e

re,,,l,llr les obligations 
troupes, enfin

r sus 
pas ! ”

convenait- 
évêque et de

. . qu. alarmait son humilité et ce , r '°M d’ab°rd devant 
apparition, qui e„, |„ le ,, * " “ "« "» 'l-'apré,

- - rempii, k inini,,^; P-™ J’,
|,r6,al' » „ ,„Z ‘“ "

d„ Ciel. Il se dél|. de 'a vérité et ,• „„
!*»• ’’interdit ,„'i| „lit>M JT* “ l^« lev,,. „
«" mm m h partie ,dvcu«
tion fut si agréable aux Ar t' ^ dj meni(' mois.
nodes,.1, 7 Arelms que, deux
Podestat celui qU1 avec Marguerite
Hugues Casaii.

un

17 juillet
un traité de paix quj 

Cette réconcilia 
après (,a79), ils élurentans

pour
I"lnclPal négociateur.en avait été le

Hans cette même annéenouvelle oca„„J’ie™r”"" ''l“‘' Kr,l“' 'nco" fo™>i««ii 

-«n. paraître o.,„„„,m h J * « ,le ""duirice, mai,
Allemagne et le roi de Sicile réda,,,-, ”l< l"«=ndant,. l'empereur

r 'a TWW- h «-* d'A Z ,T,ma " “ k ** * auzerainetéi'ourg, au nom des privilèges afiérents à u ^°mad"e: Rodolphe de Hal,„ 
*» "W—* formels ^ J"™

contre les prêtent! “ü Pr°tect0rat’ Vainement ,e’ 

Pierre „ Pmviuces ,hi„i ''-Im.

bxés sur les deux

à la Sainte une
fois

et cela au 
( i rego i-

re X;
sitvlaiCnt ran6êes d’elles-mêmes 
àamt-Siêge protestait-il 
rappelant en leur 

patrimoine de Sainteut partie du 
étaient réunis à BoJo

gne, et les soldatsprêts à en venir aux mains. Toute l’Italie avait lesarmées, et elle attendait 
extrémité, le Père B 

pénitente de s’int

yeux
Dans cette 

pria l’humble
avec anxiété l’issue du conflit.

evegnati, écho de la 
erposer devant Dieu

confiance publique, 
entre les deux 

coups destinés 
EUe 11 e dit point si

FUe le fit, et s’offrit 
1ère divin

en victime partis. 
Par la co-

pour recevoir les 
deux nations belligérantes.e au:

son sacrifice
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assez. I-e Sou-suite des événements te prouve
réussit à apaiser le différend et 

Charles
avait été accepté; mais la
«„i„ Pontife, qui été» "L I. f« — que

Je commissaire <1= U Toscane et recevras, de 
,'investiture des comté, de Provence « de ►=.=«- 
donnerai, la main de Clémence, „ hile, aClm le.
i de Sicile, enfin que Vu- et IVumt «

lus droits du Saint-Siège. Immedia 
Pape confia au cardinal 

affran-

alliance entreuneà ménager
renoncerait au titred'Anjou 

mains de l’Empereur 
Rodolphecpner. que 

Martel, petit fils du
soutiendraient au besoin par les armes

après la conclus,on ^^r L pacification des provinces

concilier les deux irréconciliables fa 
le cardinal remplit

roi

lenient
Orsini, son neveu, la mission

avec *
servante de Dieu.

Cortone savait, grâce à quelque 
crête, mais active, Marguerite avait prise

indiscrétion, quelle part se- 
de la ville avec 

Rodolphe et Charles 
s’était accrue de la recon ■

heureuse
négociationsaux

différend soulevé entre
, l'austère „eni,cn„

devait » s'abaissait. Elle renvoyait 
si elle profitait de 

du Christ, subvenir 
mieux remplir ce rôle de 
elle de son agrégation au

la Sainte, plus on 
Dieu, auteur et source

Quant a de tout bien, et
toute gloire a
''enthousiasme général, tféta,tf^ etétendre le règne

besoins des indigents, sesaux i était contemporain pourservante des pauvres qui 
Tiers Ordre séraphique.

Les saints ont cette passion 
Us montent de degré en degré

du mieux qui ne leur laisse jamais de repos.
et des conseilsdans la voie des préceptes

voix mystérieuse répète 
encore plus

sans cesse ” Et ils ne
voix, et chaque jour elle 
. A côté des plaies du corps qu’el- 

de la patrie et celles, plus 
oilaient la beauté de l’Egh.

plus de dévouement! 
Tertiaire entendait cette

courait,de justice, encore 
Notre zélée

dévouements
découvrait les plaies saignantes

£&,**** --
vers de nouveauxempressée, 

le soignait, elle
profondes encore, qui 
s,.. Comment eût-elle pu

autres ?
( à suivre. )
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